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REVUE MILITAIRE SUISSE
S° 3. Lausanne, le ä Fevrier 1875. XXe Annee.

Sommaire — Le siege de Beifort et la campagne de l'Est. (Suite.) —
Protocole de l'assemblee des delegues de la Societe des officiers
suisses ä Ölten le 24 septembre 1874. (Suite.) — Bibliographie.
Reglement sur l'exercice et les manceuvres de l'infanterie (beige), — Instruction

des tirailleurs (au 8" corps d'armee, par le gönerai Ducrot); — Extraits
du Journal d'un chef de compagnie. Essai d'une methode propre ä instruire
suffisamment la compagnie dans le combat en tirailleurs et le service en
campagne, par le major R. von Arnim; traduit par le commandant Leclerc. —
Nouvelles et chronique.

LE SIEGE DE BELFORT ET LA CAMPAGNE DE L'EST.
(Suite.) (<)

Ces travaux dans le roc el dans la terre gelöe, mölöe parfois ä

la neige fondante, furent des plus pönibles. Ils marquent la
pöriode la plus dure du siöge. II va sans dire que l'artillerie les soutint

en battant principalement le chäteau (2). A cet effet on cons-
truisit entre Danjoutin et le chemin de fer de Montböliard cinq
batteries, nos 21-25, complanl 4 pieces de 12 et 12 de 24. Bientöt

on pul avancer dans la premiere parallele les mortiers rayös
de la batterie 19, et l'on eut les nos 26 avec 4 mortiers de 50,
28, 4 mortiers de 25, conlre les Perches, ainsi que 27, '4 pieces
de 12, contre la Justice. Ces nouvelles batteries et celles de
Bosmont et de Bavillers fournirentun feu renforcö, des le 24 janvier,
qui fit de grands dögäls dans le chäteau.

Apres quelques jours de ce feu meurtrier, un assaut contre les
Perches fut ordonne pour la nuit du 26 au 27 janvier. Contre les
Hautes-Perches se langa le. 67e de ligne, conlre les Basses le I4e
landwehr, chaque colonne precedee d'une compagnie de
pionniers. Les deux attaques se firent avec beaucoup d'entrain, mais
elles trouvörent les döfenseurs sur leurs gardes, el ceux-ci n'eu-
rent pas de peine ä tenir leurs excellenls postes. Les assaillanls,
aprös deux ä t-ois heures de combat, se retirerent avec une perte
d'environ 310 hommes, dont 200 non blesses, qui durent poser
les armes dans les fosses oü ils s'ötaient trop bravement hasardös.
Les Francais eurent 55 hommes hors de combat.

Ce succes de la garnison fortifia son moral, stimula l'activile et
la vigilance de la döfense, tandis que les assiegeants durent se
remettre patiemment aux lents et pönibles remuements de terre.

Dans la nuit du 30 au 31 janvier une deuxieme parallele fut Iracee
ä la sape ordinaire, ä environ 350 metres des ouvrages, sur une
longueur d'environ 1400 metres. On y placa les batteries n09 29 et 30,
de 12 mortiers de 7 ; 40 et 41, de 10 mortiers de 25 contre l'intö-

(') Voir nos n<>* 22, 23, 24 de 1874, 1 et 2 de 1875.

(5) Un obus Krupp entr'autres avait amene une explosion, le 20 janvier, qui tua
29 hommes.
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rieur des Perches ; 36, de 2 pieces de 6 ; 35, dans un boyau en
arriere ä gauche, de 2 pieces de 6, contre Bellevue el les Basses-
Perches. En möme temps on arma les batteries 31 el 32, de 4
mortiers de 50 et 4 pieces de 12, contre la Miotte et la Justice;
33, de 4 pieces de 12, vers Donjoutin contre le chäteau. Quelques
piöces de campagne hissöes sur le Salberl essayerent d'inquiöter
les campements de la Forge; elles ne röussirent que raedioere-
ment, vu la grande distance.

Ainsi renforce, le bombardement se continua önergiquemenl,
jour et nuit, pendanl les premiers jours de fevrier. 11 devint si
formidable et si dommageable aux Perches en particulier, que le
colonel Denferl en ordonna l'övacuation. Elle se prepara des le 3
fevrier par l'ouverture des gorges et par la röduetion de la garnison,

pour s'effectuer au dernier moment el rapidement.
Dans ces enlrefaites, les travaux de sape contiriuaient en avanl

de la deuxieme parallele et trois batleries, nos 37, 38 et 39, de
12 pieces de 24, avaient ötö ötablies dans le bois des Perches,
pour battre la Miotte jusqu'alors presque intacte. Une autre
batterie, de 4 mortiers de 7, fut installee ä la Tuilerie, pour combattre

Bellevue, dont les piöces de campagne, toujours tres actives,
inquiötaienl les tranchöes. Les dögäts causes en ville par celte
canonnade amenerent un curieux ineident.

Le prisonniers allemands, mal abritös contre les projectiles de
leurs compatriotes, demauderent, par lettre d'un capitaine Hein-
sius, ä ötre rendus au gönöral Treskow ou placös dans un refuge
plus sur. A cette röclamation le colonel Denfert röpondit comme suit:

Au commandant de place,
51. Heinsius, capitaine prussien, prisonnier de guerre, demande que, ne

pouvant mettre ä l'abri les officiers et soldals prisonniers de guerre, je les
rende au general de Treskow. Je vous prie d'informer ces officiers que M. le
president de la Confederation suisse a, dans l'interet de l'humanite, demande
que les femmes, les enfants et les vieillards soient autorises ä sortir de la
place. J'ai consenti ä cette sortie malgre les inconvenients qu'elle pouvait
avoir pour la defense de la forteresse. Mais M. le general de Treskow n'a
donne aucune reponse aux ouvertures du president de la Confederation, et
les femmes, enfants et vieillards ont du rester en ville, exposes, comme le
sont messieurs les officiers et soldats prisonniers prussiens, au danger du
bombardement qui dure depuis plus de soixante-cinq jours. Je suis pret ä ne
conserver, comme prisonniers de guerre, que les officiers et soldats que je
pourrai mettre a l'abri, si M. le general de Treskow veut autoriser la sortie
de Beifort des femmes, enfants et vieillards comme eile lui aete demandee
par 51. le president de la Confederation suisse. (')

(') En effet, le 17 decembre une deputation suisse, de Porrentruy essentiellement,

s'etait presentee ä Delfort avec une lettre du president de la Confederation,
M. Dubs, du 13 decembre, offrant, comme preeödemment ä Strasbourg, de se charger

des femmes, des enfants et des vieillards de Delfort Le colonel Denfert avait
aussitöt accepte cette offre, mais sous diverses conditions (armistice avec Suspension

de tir et des travaux de tranchee, etc.), que le general Treskow ne voulüt pas
admettre.
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Je suis pret egalement ä envoyer un parlemenlaire ä M. le general de Treskow,

porteur de la lettre adressee par M. le capilaine Heinsius ä 51. le capilaine

Pareyre et de la presente reponse, si MM. les officiers prussiens me
detnandent par ecrit de faire cette demarche.

Cette lettre fut portöe par M. le colonel commandant la place,
qui la lut lui-möme aux prisonniers, et la leur remit en communication.

Ils demanderent ä röflöchir et ä se concerter sur ce qu'ils
avaient ä faire.

Le gouverneur recevait le lendemain la lettre suivante du capitaine

Heinsius :

Suivanl la demande contenue dans votre honoree lettre du 6, adressee ä
M. le commandanl de la place, j'ai l'honneur, monsieur le commandant
superieur, de vous informer que j'accepte votre offre au nom des officiers
prussiens internes ä Beifort, en vous remerciant de vos soins. En meme
lemps, j'espere que vous aurez l'obligeance d'expedier la lettre ci-jointe au
gen«ral de Treskow.

La susdile lettre ayant ötö transmise par parlementaire aux
avant-postes prussiens, le gönöral Treskow mit lui-möme fin ä

l'incident par le sec refus suivant :

Au capitaine royal prussien M. Heinsius, ä Beifort.
En reponse ä votre lettre qui m'a ete communiquee en copie par le

commandant de Belforl, je vous fais connaitre qu'il m'est impossible de donner
suite ä la demande qu'elle renferme.

II dependait de vous de vous rendre prisonnier ou non. Ayant pris le
premier parti, vous devez aussi en supporter les consöquences.

Vous voudrez bien communiquer ce qui procede aux aulres officiers
prisonniers.

Le 8 fövrier la sape couronna les glacis des Perches. Quelques
pionniers se glissörent dans les fossös sous le capitaine Rose, et ils
reconnurent que l'ouvrage des Hautes-Perehes ötait presque
abandonnö. II ful aussitöt oecupö, sans coup ferir, Une trentaine d'hommes

de la garnison y furent trouves faisant tranquillement leur
soupe et capturös.

Sur cette nouvelle le fort des Basses-Perches fut aussitöt tätö,
puis oecupö le möme jour par les assiögeants apres une lögere
escarmouche contre l'arriere-garde de la garnison en relraite.

Les pieces de la Justice et du Chäteau battirenl alors les
Perches, mais cela n'empöcha pas les nouveaux oecupants d'y installer,

dans la soiröe döjä, quelques pieces qui se rnirenl tout de
suite ä l'ceuvre. II y vint aussi de nombreux travailleurs, et neuf
batteries furent construites, nos 34 a, 43-50. Trois aulres batteries,
nos 51, 52, 53, de huit piöces de 24, furent ötablies sur la pente
occidentale des Basses-Perches contre la Miotte, ce qui faisail un
total de 44 pieces de fort calibre dans les positions nouvelles.
Döjä le 9 et le 10 la canonnade ful formidable, el eile alla en
augmenlant, les jours suivants. Les degäts qu'elle occasionna au
Chäleau. dans l'enceinle basse, dans la ville, furent tres grands,
mais cela n'öbranla pas l'önergie des döfenseurs.
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Avant de pousser plus loin le bombardement, qui, repris avec

ensemble, aurail ölö, sinon döcisif contre les ouvrages, au moins
fatal a la ville, le gönöral Treskow envoya, le 13 fevrier, une
nouvelle sommation, qui n'eut pas plus de chance que les pröeödentes.

II allait faire un effort plus accenluö de toules ses pieces,
quand il reeul de Versailles l'ordre de suspendre le feu, en möme
temps qu'une döpöche du gouvernement francais pour le colonel
Denfert ordonnantäcel officier de cöder la place, dont il sortirait
avec les honneurs de la guerre et avec les archives, pour rejoindre

le premier posle francais.
Le colonel Denfert ne voulüt accepter cet ordre, qui lui ötail

transmis par voie ennemie, que moyennant avis direct de son

propre gouvernement, et ä cel effel une tröve fut conclue des le
13 au soir, pendant laquelle un officier, M le capilaine du gönie
auxiliaire Krafft, fut envoyö ä Bäle pour se mettre en rapport avec
les autoritös de Bordeaux. La nouvelle se confirma en effet que
la place devait ötre rendue aux Allemands comme gage de paix,
mais pour retourner ä la France une fois la paix röglee.

En consequence et en vertu d'une Convention du 16, le colonel
Denfert övacua Beifort les 17 et 18 fövrier, avec armes el baea-

ges, ses Iroupes ötant encore au nombre de 12 mille hommes (*).
II se rendit par ötapes ä Sochaux prös Montböliard, puis ä Cham-
pagnolles et par les routes du Jura sur Bellegarde, enfin ä Grenoble

oü le corps fut dissous.
De son cöle, le gönöral Treskow occupa la place de Beifort le

18 fövrier ä une heure apres midi.
Ainsi se termina le dernier acte de la guerre de 1870-1.

Observations sur la campagne de l'Est.
La premiere röflexion qu'appelle la campagne de l'Est porte

sur la ligne d'opörations choisie. Faisait-on bien d'agir sur les
Communications des masses allemandes de la rögion de Paris, et,
cela elant admis, de diriger cette action par Besancon sur Belforl?
La röponse est complexe.

En principe une entreprise contre les revers ennemis est
toujours avantageuse, ä la condition, cela va sans dire, de ne pas

exposer d'autant les siens, condition qui pouvait ötre remplie,
dans le cas particulier. La rösolution gönörale ötait donc rationnelle

et juste. Y embrasser Beifort devenait seduisant, grandiose.
On faisait d'une pierre deux coups, trois peut-ötre, tous öclatants.
On döbloquait le vaillant boulevard de l'Est: on se campait en
plein sur les Communications ennemies; on menacait möme
l'Allemagne du sud. Cela rappelait Annibal arrivant en Italie par les

(') Le colonel Denfert avait perdu environ 4 mille hommes el 278 habitants
civils. Les pertes allemandes pendant tout le siege montaieut ä peu pres aussi ä
ce chiffre.
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Alpes, ou Scipion porlanl la guerre sur la plage carthaginoise.
Cela ressemblait aussi ä la belle combinaison de Marengo en
1800.

Malheusement cette beautö thöorique du plan de campagne
disparul en bonne partie dans le manque de mesure de l'application.

Le mouvement ä droite pousse jusqu'au Jura elail excessif,
exagere Outre qu'on s'exposait, par lä, a toules les difficultös
matörielles et aux contre-lemps ordinaires des larges mouvements
tournants, on semblait rechercher ä plaisir les obstacles et les
öcueils. On se jetait dans une rögion montagneuse, que l'hiver
rigoureux devait rendre plus difficile encore ä une aussi grande
armöe. On röpölait littöralement l'absurde campagne de Sedan en
s'acculant ä la fronliere On allait donner de front contre un point
de concentration tout naturel des masses ennemies, oü elles
auraient le renfort d'un parc de siöge et de nombreux dötachements
voisins.

Tout cela sans grand profit immödiat : Beifort n'ötait pas röduit
ä l'extrömitö, et on le savait Beifort liböre n'ötait pas plus utile ä

Popöration gönörale que Belforl invesli el immobilisanl 20 mille
hommes de bonnes troupes allemandes. Beifort ötait trop loin de
Paris pour avoir une infiuence directe et suffisamment rapide sur
le sort de la capitale aux abois, et par la möme raison les troupes
frangaises en action sur cette zone excentrique s'isolaient de plus
en plus des autres armöes en campagne. En somme, sous ces
divers rapporls, il eut ötö facile au gönöral Bourbaki d'altaquer la

grande ligne de retraite allemande en vingt points plus avantageux

qu'ä Beifort. Döjä en agissant par Langres, Chaumont, Joinville

et Bar-Ie-Duc, ou par Chätillon sur Chälons et Beims, il
aurail plus sürement saisi les Communications ennemies. En y
prenant quelque pari une bonne position döfensive, oü il aurail
affronle la bataille, et d'oü il aurait, en attendant, rayonnö contre
toutes les localitös d'ötapes importantes, il avail des chances de
forcer ses adversaires ä deux mesures egalement fächeuses pour
eux. Ils auraient du ou lever en tout ou en partie le siöge de Paris
pour employer le gros des Ille el lVe armöes ä liberer leurs derrieres

: ou masser contre Bourbaki le gros des Ire et 1IP armöes, ce
qui aurait permis ä Faidherbe et ä Chanzy de tenter serieusement
le döblocus de Paris ou de renforcer l'armöe de l'Est

En deux mots cette derniöre armöe, operant plus pres de la

zoue döcisive des grandes masses, et de maniere ä coordonner son
action avec celle des armöes de Faidherbe et de Chanzy, si possible

de Trochu, eüt ötö mieux employee qu'ä courir vers le cul-de-
sac excentrique de Belforl, pour y delivrer 16 mille hommes qui
reraplissaient fori bien leur täche sans avoir besoin de secours.
Qu'aurait-on dit d'une combinaison qui eüt consistö ä dögarnir les



_ 54 —

forts de Paris de leurs marins si utiles, pour les envoyer croiser
ou faire une descente dans la Ballique? C'eüt ötö cependant ä

peu pres la campagne de l'Est, avec plus d'exagöration encore,
avec une caraclöristique plus frappante de ce genre de stratögie,
recherchant le superflu au dötriment du nöcessaire.

(A suivre.)

PROTOCOLE DE L'ASSEMBLEE DES DELEGüES DE LA SOCIETE DES OFFICIERS
SUISSES A ÖLTEN, LE 24 SEPTEMBRE 1874.

(Suite.) (J)

25 septembre.
La seance est ouverte par le colonel Egloff ä 8 heures du matin. Sont presents

79 membres.
Le protocole est lu par le major Elgger et adopte.
Colonel Egloff pose la question de savoir s'il serait opportun de faire imprimer

le protocoleet les rapports des sections en une brochure speciale pour les membres

de l'Assemblee federale.

Apres une discussion ä laquelle prennent part les colonels Aubert, Lecomte,
Slocker, Feiss, il est decide qu'il sera adresse ä l'Assemblee föderale une petition
resumant les voeux de la reunion d'Ollen, imprimee en allemand et en francais, les

rapports des seclions restant en manuscrit ä la disposilion des membres des
Chambres.

La döliberation est reprise au 4e vceu, b, cours de repeiition.
Colonel Favre serait pour les cours de repelilion annuels si, dans nolre armee

de milices, on pouvait ne tenir comple que des exigences mililaires Mais il faut
penser aussi aux charges pesant sur la population civile et aux depenses. Appeler
chaque annee les soldals-ciloyens au service c'est apporter une grande perturbation
dans leurs affaires privees. Par cetle raison les cours bisannuels paraissent prefe-
rables en les faisant un peu plus longs L'orateur pencherail donc pour les propositions

de la commission de Murren, sous deux reserves: 1° Que les qualre
dernieres classes annuelles ne soient pas exceptees des cours de repelilion. 2° Qu'a-
vant chaque exercice des troupes les cadres soient appeles ä un cours preparatoire
d'au moins 4 jours.

Colonel Rolhplelz : Le Conseil federal est d'avis que c'est dans la jeunesse que
1'homme est le plus propre ä l'etude. S'il a recu une bonne instruction premiere,
il ne l'oubliera pas de sitöt. De meme quand on a appris a nager ou ä paliner on
le sait encore apres nombre d'annees.

L'instruction goutte ä goulte que nos bataillons ont rec,ue jusqu'ä present n'etait

pas avantageuse. Aussi en cas de subite levöe il fallail 14 jours de patience
avant que le commandant ait bien sa troupe en mains. L'inconvonienl du projet
c'est en effet d'avoir qualre classes qui auront manque de une ä quatre annees
d'exercices; mais il ne faut pas s'exagerer cet inconvenient, moins grand qu'il
ne semble si l'inslruction premiere a ete solide; on pourrait d'ailleurs appeler aussi

ces qualre classes aux cours de repetition. Ces cours doivenl ä l'avenir faire faire

un pas en avant ä l'education militaire. L'ecole de recrues esl pour l'exercice
reglementaire proprement dit; le cours de repetition pour la preparation au Service

de campagne. En consequence l'orateur depose la proposition suivante:
« L'assemblee exprime la conviction que l'appel des qualre dernieres classes de

l'elite, tel qu'il est prevu par l'art. 83 du projet dans la competence du Conseil

federal, parait eompletement necessaire et doit etre la regle. »

Colonel Kunzli dit qu'il elait personnellement d'accord avec le preopinant sur

({) Voir nos deux derniers numeros.
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